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"Et  veila  qu'une  femme  de  la  ville,  qui  etait 
pecker  esse,  ayant  su  qu'il  etait  d  table  dans  la 
maison  du  pkarisien,  apporta  un  vase  d'albd- 
tre  plein  de  parfums. 

"Et  se  tenant  derriere  lui>  a  ses  piedstette  com- 
men$a  d  les  lui  arroser  de  ses  larm.es,  et  elle  les 
essuyait  avec  ses  eheveux  et  les  baisait  et  tes 
oignait  de  parfums. 

"Ce  que  voyant  le  pharisien   qui  Vavait  in- 
vito, il  dit  en  lui-meme:  &i  celui-ld   etait  pro- 
phete,  ilsaurait  certainement  qui,  et  (hi    quel 
earaetere  est  la  femme  qui  le  tou^he;  il  saurait 

que  cr  est  um  peeker  esse 

Et  Jesus  tfetani  tourne  vers  la  femme,  dit  a 
Simon:  Voyez-vous  cette  femme? .  .  Beaueoup 
de  p6ches  lui  sdnt  remisparcequ'ellea  beaueoup 
aime..  et  il  dit  d  cette  femme:  Vos  peches 
vmt-s  sont  remis.  .  Voire  foi  ecus  a  sauvee  — 
nJhz  rio  pai.i-. 

S.  Lnc,  Til,  37-50. 

At  suis  Yo.nu  ici,mes  ehera  Freres,  fa  ire  appela  voire  ehanto&,6B 
faveur  dos  civamres  de  Dieu  les  plus  malheureuses  qu'il  y  ait 
sur  cette  terre  — les  ferames  pecheresses,  mais  repontante  ;.  Et 
n'eusse-je  d'autres  arguments  h  faire  valoir  pour  elles  quo  celui-ci  : 
elle?  sent  dans  la  plus  grande  des  infortunes;  elles  sont  do*  creatu- 
res  <4e  Dieu  eomme  no\;s;  comme  nous  elles  depeodent  de  sa  provi- 


dence m'is^ricordieuae,  pourriez-voua    pester  sourds  a  cet  appel?  Le 

spectacle  d'un  cceur  tottui*'-  par  La  souff ranee,  sous  L'ceil  d'xin  Dieu 
de  mis^ricorde,  pent  bien  porter  les  hommes  de  peu  de  Foi  a  blas- 
phemer soit  la  bonte,  soit  la  puissance,  scit  la  sagesse  de  ce  Dieu; 
le  cbretienn'y  voit  qu'une  invitation  divine  a  la  charite  humaine. 
Le  chretien  sait  bien  411'a  Korigine  des  choses,  la  souffrance  ne 
faisait  point  partie  du  plan  divin,  mais  qu'elle  y  figure  plutdt 
comme  un  trait  ajoute  par  la  malic3  humaine,  et  qui  v  ent  souiller 
I'eeuvre  divine  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  beau  et  de  plus  touchant. 
11  sait  aussi  que  le  Createur  n'a  pas  vu  avec  indifference  l'atteinte 
portee  a  son  ceuvre,  ni  les  souffrances  que  l'homme  egare  s'etait 
preparees  a  lui-meme,  mais  qu'au  contraire,  il  s'est  cloune  la  tache 
de  reparer  les  monx  dont  il  eut  voulu  que  la  creation  iut  a  jamais 
exempte.  L'Etre  supreme  a  voulu  etre  lui-meme  le  consolateur  de 
ses  creatures  dans  leurs  afflictions,  et  tandis  qu'il  se  proclame  le 
Roi  des  rois  et  le  Seigneur  des  seigneurs,  il  aime  aussi  a  s'ap- 
peler  le  Pere  des  pauvres,  le  Protecteur  de  la  veuve,  le  vengeur 
des  larmes  de  l'orphelin  qu'on  opprime. 

Maintenant,  par  quelles  voies  la  providence  de  Dieu  rachete-t-elle 
la  parole  qu'elle  s'est  donnee  a  elle-memef  Comment  remplit-elle 
envers  le  malheureux  I'eeuvre  de  grace  qu'elle  s'est  prescrite  a 
elle-meme1? 

Je  sais  bien  #que  Dieu  peut  commander  au  ciel  de  faire  pleuvoir 
sur  le  pauvre  la  nourriture  dont  il  "a  besoin,  comme  autrefois  la 
manne  sur  les  Israelites  dans  le  desert;  je  sais  bien  qu'il  peut  or- 
doriner  aux  oiseaux  de  l'air  d'aprorter  a  la  veuve  sa  pitance, 
comme  autrefois  les  corbeaux  portaient  du  pain  aux  prophetes 
dans  leurs  cavernes;  je  sais  bien  qu'il  peut  commander  aux  epis 
de  sortir  de  teire  au  simple  contact  de  la  main  de  l'orphelin, 
on   de  s'elancer  du  sol  que  ses  pas  vieunent  de  fouler. 

Mais  avoir  sans  cesse  recours  a  de  tels  moyens,  ce  serait  substituer 
la  Providence  extraordin&ire  a  la  Providence  ordinaire,  detruirele 
regne  de  l'ordre  dans  la  nature,  et  faire  line  regie  du  merveilleux 
qui  doit  etre  l'exception. 

Si  done,  d'un  c6te,  il  a  promis  de  donner  a  ses  creatures  le  neces- 
saire  en  toute  saison,  et  si,  de  l'autre  cote,  il  ne  veut  point  d'habi- 
tude  violer  les  regies  de  la  nature  pour  faire  ce  qu'il  a  promis 
n'est-il  p#s  evident  qu'il  a  mis  les   pauvres  a  la    charge   de    ceux 


chez  qui  surabondent  tons  les  biens  de  ia  vie*  N'importe  entre 
quelles  mains  peuvent  se  trouver  ces  biens,  n'impOrte  a  qui  Dieu 
pent  les  avoir  d'aboid  departis,  ils  ne  pen  vent  etre  poss&les  qu'avec 
la  i  edevance  sublime  de  la  part  que  Dieu  destine  aux  malheureux- 
Et  lorsque  les  cris  de  ces  pauvres  abandon nees,  de  ces  pauvres 
atfamees,  de  ces  parias  sans  foyer  et  sans  refuge  au  nom  desquelles 
je  m'adresse  a  vous  aujourd'hui,  lors  que  leurs  cris  de  detresse 
s'ele vent  vers  Dieu,  Dieu  lui-meme  les  renvoie  a  eeux  que,selon 
les  paroles  de  l'apdtre,  ii  a  faits  les  maifcres  de  la  substance  de  la 
terre,  de  ces  dons  et  de  ces  ricliesses  qu'eile  produit  pour  la  vie 
de  rhomme-  Aujourd'hui,  par  ma  bouche  il  vous  renvoie  la 
supplique  de  ces  femmes  declines  qui,  de  1'abime  demalheur  oil 
elles  sont  torn  bees,  out  eleve  ia  voix  vers  lui,  et  lui-meme  il  vous 
demande  ie  secours  sans  lequel  elles  periront    corps  et  ames. 

Combien  tie  gens  depensent  de  briiiantes  fortunes  pour  faire 
lomber  dans  la  degradation  ces  creatures  fragiles;  sera-t-il  dit 
que  lorsque  ces  Aspasies  nageront  dans  les  delices  humaines,  la 
Madeleine  de  Jesus-Cnrist  perira  de  faim,  surtout  lorsqu'en  retour 
de  vos  aumones  Dieu  vous  otire  les  plus  inestmiables  benedictions? 
Trop  souvent  nous  oublions  que  dans  ce  monde,  Toeuvre  de  Dieu, 
les  choses  temporelles  et  les  clioses  spiritueiies  s'ajustent  les  unes 
aux  autres  et  servent  a  line  tin  commune  dans  l'harmonie  divine. 
JL'ordre  de  ia  grace  ne  se  meut  pas  a  une  incommensurable ,  distance 
de  celui  des  sens,  comme  i'orbite  d'une  planete  plus  eloignee  du 
centre  et  qui  reniermerait  dans  son  evolution  celui  d'une  pianete 
inferieure,  sans  aucune  intersection  et  sans  aucun  contact.  Au  con- 
uaire,  Dieu  a  vouiu  que  les  choses  du  monde  materiel  fussent  les 
vehicules  des   choses  spiritueiies. 

C'est  ainsi  que  ia  parole  de  rhomme  frappant  l'oreille  de  son 
semblable,  iait  penetrer  dans  son  coeur  la  loi  sani  la  quelle  il  ne 
saurait  plaire  a  Dieu.  Lamatiere  qui  est  ie  signe  sensi  >i3  de  chaque 
sacrement,  est  ia  forme  mcme  que' la  grase  sacrament  elle  revet  et  par 
laquelle  elle  penetre  jusqu'a  lame.  Et  il  en  est  ainsi  d'une  maniere 
tres  remarquable  dans  l'aumone.  Le  fait  materiel  de  l'ftumone,  con- 
forme  aux  lois  de  la  charite,  a  pour  eiiet  noii-seuleimnt  de  plaire  a 
Dieu  comme  tout  autre,  acte  de  vertu,  mais  il  attire  en  retour  sur 
l'homme  charitable  des  bienfaits  spirituels  d'une  valeur  souveraine. 
Ses  promesses   sur  ce  point  sont  tellement  explicites,  il  a  etabli  una 


telle  correlation  entre  nos  actes  de  charite  et  l'efiusion  de  ses  dons 
surnaturels,  que  Ton  dirail  presque  que  ces  derniers  sont  achetes 
par  Les  premiers.  "L'aum6ne  d&iyre  de  la  mort,  et  c'est  elle  qui  la- 
vi)  ies  peche's,  et  fait  irouver  la  misericorde  et  la  vie  eternelle." 
,Tobie,  XII  v.  9). 

C'est  pourquoi,  ines  Freres  je  vous  dirai  avec  un  Pere  de  i'Egli- 
se:  Da  panem,  accipe  paradisum:  Donnez  a  ces  malheureuses  uii 
morceau  de  pain,  acceptez  en  retour  le  royaunie  des  cieux! 

Et  ce  morceau  de  pain,  mes  Freres,  vous  ne  pourriez  point  le  leur 
refuser,  meme  si  leur  sort  les  placait  au  rang  des  autres  desherites 
de  ce  monde,  sans  asiie  et  sans  protection.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi, 
le  sort  de  lafemme  decline  et  repentante  est  rempli  d'une  amertume 
qui  lui  est  propre.  La  misere  de  ces  autres  desherites  consiste  surtout 
a  songer  qu'ils  sont  vraiment  sans  asile;,sa  douleur  la  plus  poignante, 
a  elle,  c'est  de  songer  qu'elle  a  vraiment  une  demeure.  Et  d'abord,  le 
souyenir  de  la  maison  paternelle  oil  s'ecoulaieut  ses  jours  d'innocence 
et  de  bonheur  hante,  pourbien  dire,  son  esprit.  Elle  s'en  vadesolee, 
par  les  chemins,  en  butte  aux  assauts  de  limpitoyable  tempete,  «t 
de  temps  a  autre,  apparait  devant  elle,  comme  un  mirage,  la  chau- 
uiiere  oil  s'ecoulerent  les  paisibles  annees  de  son  enfance.  Elle  se 
tient  en  esprit  sur  le  seuil  paternel,  qu'elle  n'a  pu  oublier,  et  con- 
temple  ceux  que,  dans  sa  plus  grande  infamie,  elle  n'a  jamais  cesse 
d'aimer.  Elle  revoit  le  pere  dont  elle  a  souille  les  cheveux  blancs, 
la  mere  dont  le  cceur  est  mort  a  la  joie  par  l'opprobre  de  sa  fille,  les 
freres  et  les  soeurs  qui  partagerent  ies  jeux  de  son  enfance,  et  qui 
aujourd'hui  se  detournentavec  terreur,  si  parfois  ils  entendent  pro- 
noneer  son  nom.  Elle  voit  sa  place  vide  au  foyer,  et  son  cceur,  pris 
d'un  elan  irresistible,  s'elance  vers  la  vieille  demeure;  elle  s'ecrie  avec 
Job  dans  sa  douleur:  "Qui  me  donnera  d  ere  voir  ces  annees'  ces  pre- 
miers jours  oil  le  Seigneur  me  couvrait  de  ses  ailes,  lor&que  son 
flambeau  brillait  sur  ma  tete  et  que  sa  lumiere  me  guidait  dans  les 
tenebresl  Qui  me  rendra  ces  jours  de-ma  jeunesse  quand  le  Seigneur 
habitait  en  secret  sous  ma  tentef  (Job,  XXIX,  1  4  , 
Mais,  prompte  comme  l'eclair,  sa  conscience  lui  dit  que  cette  pla- 
ce ne  la  reverra  jamais;  qu'entre  elle  et  la  demeure  de  l'innocence, 
son  peche  acreuse  un  abime  qu'elle  ne  pourra  jamais,  jamais  com- 
bler;  que  ce  petit  paradis  est  fej  me  pour  elle  tout  aussi  surement 
que  s'il  etait,  comme  l'Edeu,  garde  par  un  ange  a  l'epe  flamboyante 


Done,  avec  un  cri  do  violent  desespoir,  <  Ll(  l-<  ,  •  :>urse  dans 

la  nuit,  sans  demeure  au  seuil  meme  de  c1  qui  fnt  sa  deineure.  Re. 
poussea  de  l'asile  d'innocence,  elle  se  retrouvo  a  la  porte  d'une  au- 
tre maison,  la  maison  du  vice.  Elle  se  meurt  de  rnisere,  et  elle  sail 
trop  bien  que  la  bile  trouvera  et  le  logement,  et  le  vetement,  et  la 
nourriture  et  la  chaleur,  et  lalumiere;  ellesait  trop  "bien  que  la  deF 
compagnes  sans  pudeur,  des  fetes  joyeuses,  et  l'enivrement  du  vice, 
l'attendent  a  la  fois,  Oh!  puisse  Dieu  secourir  la  pauvre  et  fragile 
creature,  debout  encore,  mais  oscillant  entre  les  seductions  du  p^che 
et  les  liorreursde  la  faim!  En  de  telles  ^preuves.  les  plus  robustes 
vert  us  s'effacent  comme  uub  ceDdre  legere,  et  pour  prot^ger  leur  fai- 
blesses  dans  de  pareilles  luttes,  les  homines  lesmeiileurs  et  les  plus 
saints  repetent  sans  c esse:  Seigneur!  Seigneur,  ne  nous  induises 
p©mt  en  tentation! 

Si  les  cedres  du  Liban  sont  tombes  au  souffle  de  la  tempete,  com- 
ment le  roseau  deja  brise"  resistera-t-irj  Ce  n'est  que  d'hier  que  la 
femme  de'ehue  a  commence  a  se  repentir;  ses  resolutions  sont  a 
pein^  formees  dans  son  coeur;  le  levain  du  peche  fermente  encore 
dans  son  ame:  elle  n'a  pas  encore  retrouve  la  force  dans  les  bras  du 
bon  Pasteur.  Et,  cependant  dans  les  courtes  intervalles  de  la  lutto, 
elle  entend  sa  voix  qui  l'appelle;  elle  tourne  courageusement  le  dos 
au  repair  du  vice,  bien  deci  tee  a  suivre.  son  Sauveur,  quelque  rude 
que  soit  le  sentier,  quelque  penible  que  suit  la  marche  qui  devra 
1'amener  a  ses  pieds.  Elle  se  precipite  loin  de  ce  toit  maud  it;  elle 
se  roidit  de  toutes  ses  forces  pour  le  combat  qu'elle  doit  livrer  con- 
tre  la  faim;  elle  se  prepare  a  gagner  une  bouchee  de  pain  en  travail- 
lant  comme  les  desherites  seuls  peuvent  travailler.  Elle  cherche  cleja 
'   un  nouvel  asile,  celui  que  peut  procurer  un  lionnete  labour. 

Lorsque  Adam  pecha,  pour  cliatier  <*a  revolte,  Dieu  le  condamna 
a  gagner  son  pain  a  la  sueur  de-son  front.  Dans  quel  abiipe  de  mi- 
sere  est-eile  tombee,  celle  qui  en  est  reduite  a  cliercher  partout  et 
a  tout  hasard,  comme  un  bienfait,  comme  une  faveur,  ce  qui  fut  le 
juste  cMtiment  d'Adam!  Ah!  a  le  chercher,  mais  non  pas  a  le  trouver 
A  l'heure  de  sa  colere,  Dieu  init  une  marque  sur  le  front  de  Cam, 
e'etait  encore  un  gage  de  sa  misericorde:  e'etait  pour  que  celui. qui 
rencontrerait  l'affreux  fraticide  s'elo'ignat  de  lui  avec  horreur  sans 
oser  le  mettre  a  mort.  Elle  aussi,  elle  ne  decouvre  o^ue  trop  vite 
qu'elle  porte  une  marque  afFreuse;  mais  une  marque  qui  n'est  pas  un 


effel  dela  miserieorde  divine!  Son  p&jhe*  lui  ainflige  un  stigmata 
si  repoussant,  quo  de  le  voir  seulement  tarit  toutes  les  sources  de  la 
pitie  humaine."  Bien  certainement,  disait  le  pharisien  en  voyant 
Madeleine  aux  pieds  du  Christ,  bien  certainement,  si  cet  homme 
etait  unprophete,  il  saurait  quelle  est  la  femme  quiosele  toucktr, 
car  c'est  une  pecheresse." 

Dans  notre  society  moderne,  avec  1 'organisation  qui  y  preside,  il 
n'est  point  necessaire  d'etre  prophete  pour  deviner  ce  qu'est  la  mai- 
heureuse  creature  qui  vient  en  tremblant,  sans  recommandation,  sans 
une  bonne  parole  de  protection,  solliciterle  plus  bumble  travail.  Et 
du  moment  que  Ton  devine  qui  eile  est,  et  d'oii  elle  vient,  toutes  les 
portes  seferment  devant  elle,  Tout  ce  qu'elle  ibouche  est  repute  impuv 

II  ne  faut  rien  moms  qu' une  charite  divine,  je  ne  dis  pas  pour  la 
consoler  et  la  proteger,  comme  Jesus  protegeaet  consola  Madeleine, 
mais  seulement  pour  souffrir  qu'elle  se  glisse  sous  un  toit  honnete* 

Ainsi  repoussee  des  lieux  oil  Ton  travaille,  hesitant  encore,  grace 
a  Dieu,  a  retourner  dans  le  repaire  du  vice,  eloignee  pom*  to  uj  ours 
cle  ce  qui  fut  autrefois  la  demeure  de  son  innocence,  oil  celte  pau- 
vre  creature,  ainsi  pourchassee,  ira-t-elie  reposer  sa  tete  meurtrie 
par  la  fatigue?  Est- il  etonnant,  mes  Freres.  qu'au  moment  ou  la 
societe  la  met  pour  ainsi  dire  hors  la  loi,  une  aiireuse  pensee  surgisse 
dans  son  esprit,  celle  de  chercher  une  autre  demeure,  la  ou  elle  peat 
au  moins  entrer  a  volonte:  oil  tant  de  ses  malheureuses  compagnes 
out  cru  trouver  pour  toujours  Id  repos,  la  demeure  du  desespoir  au 
fond  de  l'abime,  dans  le  lit  du  ileuve  aux  eaux  sombres.  profondes  et 
retentissantes? 

Yous  pouvez  trembler  a  bon  droit,  lorsque  vous  la  voyez  penchee 
sur  la  rive,  pesant  pour  bien  dire  dans  le  creux  de  sa  main  la  dou- 
loureuse  alternative  de  la  vie  et  de  la  mort;  et  se  demandant  si  de 
ces  deux  coupes  affreuses  la  derniere  n'est  pas  apres  tout  la  moins 
amere.  Notre  sentiment  des  choses  est  encore  trop  ootids  pour  con- 
eevoir,  notre  langage  est  encore  trop  imparfait  pour  decrire  l'angoisse 
de  l'ame  qui  se  voit  par  sa  faute  abandonnee  de  Dieu  et  des  hom- 
ines. 11  suffit  de  dire  que  ce  fut  la  la  derniere  goutte  du  calice  d'a- 
mertume  que  notre  Sauveurdans  sa  passion  voulut  bohv  jusqu'a 
la  lie.  . 

II  est  venu  no  pa  seulement  pour  nous  racheter,  mais  encore 
pour  nous  consoler;  c'est  pourquoi  il  avoulu  prendre  sur  lui   toutes 


les  tortures  du  corps  et  de  Fame  que  les  generations  successive^  de- 
raient  souffrir,  de  maniere  que  pas  un  seul  etre  humain  n'eut 
jamais  a  subir  une  angoisse  qui  n'eut  pas  etc"  d'avanee  sanctifiee  et 
abrit^e     dans  le  sein  de  lHomme-Dieu, 

Et  dans  le  cortege  des  epouvantes  qui  traverserent  son  ame,  la 
plus  terrible  de  toutes  s'avanca  la  derniere.  Et  cette  derniere  epou- 
vante,  ce  fut  celle  qu'il  ressentit  sur  la  croix  lorsqu'il  vit  que  les 
peches  du  monde  pesaient  de  tout  leur  poids  sur  ses  epaules  inno. 
eentes,  et  que,  pour  s'etre  substitue  a  nous  tous,  i]  etait  devenu  un 
objet  d'borreur  pour  son  Pe re  celeste .  II  aA'-ait  endure  en  silence  les 
msultesde  la  soldatesque,  la  flagellation,  le  poids  de  sa  louide  croix 
les  clous  aiguises,  la  couronne  d'epines;  ce  ne  fut  que  lorsqu'il  se  sen- 
tit  delaisse,  qu'il  poussa  cet  epouvantable  cri:  "Mon  Dieu,  mon 
Dieu,  pourquoi  m'avez-vous  abandonneT' 

Telle,  dans  sa  nature,  sinon  dans  son  intensite,  est  la  douleur  de- 
cbirante  qui  traverce  lame  de  la  femme  dechue,  quand  ses  remords 
lui  font  enfin  comprendre  que  pour  Fes  peclies  la  misericord  e  de 
Dieu  et  la  pitie  des  hommes  l'ont  abandonnee  pour  toujours. 

-'•'Et  vous  tuus  qui  passez  par  le  chemin,  regardez,  et  voyez  s'il  est 
une  douleur  comme  ma  douleur,  parce  que  le  Seigneur  m'a  de- 
vaste,  selon  sa  parole,  au  jour  de  sa  colore  et  de  sa  fureur. 

"II  a  envoye  du  ciel  le  feu  dans  mes  os  et  ce  feu  m'a  devoree;  il 
a  tendu  un  filet  devant  mes  pieds,  et  il  m'a  fait  tomber;  il  m'a  de- 
solee  et  durant  tout  le  jour  il  m'a  accablee  de  douleurs. 

"Lcjougde  mes  iniquites  s'est  levt;  le  Seigneur  les  a  roulees 
danssa  main,  et  il  les  a  im poseos  sur  mon  cou;  ma  force  a  ete  abattue 
Seigneur  m'a  lrvro  *      une  main  queje  ne  pourrai  fuir." 

[Jer.  1,  12—14). 

Xon,  elle  ne  pent  pas  elle-meme  fuir  son  d^sespoir;  mais  tous, 
mes  Freres,  a'ou-  pouvez  Ten  deiivrer.  Car,  bien  que  toute  autre 
demeure  lui  refuse  son  abri,  il  est  une  demeuro  preferable  a  toutes 
ies  autres,  que  vous  pouvez  aujourd'hui  lui  faire  ouvrir  c'est  celle 
du  Bon  Pasteur.  Les  fondements  de  cette  demeure  furent  poses  au 
jour  et  a  l'heure  oil  le  Christ,  sur  le  calvaire,  fut  pour  nos  peclies 
abandonne  par  son  Pere,  pour  que  sa  detresse  supreme  servit  un 
jour  de  consolation  a  toutes  les  ames  desolees.  A  cette  beure-la,  il  y 
avait,  nous  dit  saint  Jean,  debout  au  pied  de  la  croix  de  Jesus  Mi- 
rie  sa  mere,  et  Marie  Madeleine.  (St.  Jean  XIX.  25),  Quelle  indici- 


ble  grandeur  n'ya-t-il  pas  dans  ce  tableau:  Marie,  La  plus  pure  de 
Lbutesles  vierges,  et  Marie,  p^cheresse  repentante,  tendremenl  unies 
au  pied  delacroix!  Ce  n'&ail  certe  pas  la  une  rencontre  de  hassard: 
;  bieu  plut&t  la  revelation  et  i'union  que  l'Eglise  etablirait  plus 
fcard  entre  lea  vierges  oonsacreesa  Dieu,  dont  Marie  etait  le  type,  et 
les  p^cberesses  repentantes,  dont  la  conversion  6tait  prophetique- 
nient  annonc^e  par  celle  de  Madeleine.  C'etait  la  mise  a  neant,  par 
l'aiitoritedu  sacre"  Caeur  de  -Jesus  de  l'injuste  sentance  de  fletrissure 
perpetuelle  que  le  monde  maintient  contre  lafemme  dechue,  meme 
alors  qu'elle  se  repent.  Cot  lit  1'  affirmation  solennelle  de  l'irresis. 
t.ible  pouvoir  de  la  penitence  qui  r^pare  les  desastre.s  que  le  peche 
a  (lu  causes  dans  les  dines,  dela  rehabilliation  du  j^echeur  et  de  son 
retour  a  tous  les  droits  de  l'innocence  lorsqu'il  s'est  vrainient  re- 
penti. 

GJ'est  de  cette  grande  lecon  que  l'Eglise  a  tiree  scs  couvents  du 
Bon  Pasteur,  oil  de  faibles  et  nobles  jeunes  lilies,  des  vierges  ccn- 
sacrees  au  Seigneur,  vivent  en  communaute  avec  celles  qui  furent 
un  jour  les  plus  vils  rebuts  de  l'liumanite. 

Qu'il  y  a  loin  de  cette  divine  confraternity  a  la  charite  ego'iste, 
qui  achete  aux  autres  le  sacrifice  qu'elle  est  trop  degoute  pour  faire 
elle-meme  et  en  personne  a  ces  malbeureuses,  par  la  seule  effusion 
de  la  bienveillance  chretienne!  C'est  l'amour  vrai  et  agissant,  et 
comme  tout,  amour  veritable,  il  prend  sa  source  dans  les  qualites 
aimables  de  l'objet  auquel  il  s'attache.  Et  si  vous  me  demandez 
quels  titrea  a  leur  amour  nos  religieuses  du  Bon  Pasteur  peuvent 
reconnaitre  dans  leurs  sCeurs  penitentes,  je  vous  dirai  que  cesont  les 
memes  titres  que  Marie,  mere  de  Dieu,  reconnaissait  dans  Madeleine 
p£nitente.  Dans  Madeleine  prosternee  aux  pieds  de  Jesus,  repandant 
des  parfums  sur  ces  pieds  qui  s'etait  si  souvent  lasses  a  la  recherche 
de  son  anie,  et  les  livant  avec  ses  pleurs,  Marie  reconnaissait  une 
ame  qui  aimait  son  Fils  et  quil'aimait  d'un  amour  souverain.  Dans 
Madeleine  defendu  par  Jesus  contre  ses  cruels  persecuteurs  les  Pha- 
risiens,  Maiie  reconnaissait  une  ame  que  son  Fils  aimait,  et  qu'il 
aimait  beaucoup,  cai  la  mesure  du  pardon  divin  est  aussi  la  mesure 
de  l'amour  divin,  et  beaucoup  lui  etait  pardonne,  non-seulement  a 
cause  de  son  grand  amour,  mais  encore  a  cause  de  l'amour  de  Je- 
sus pour  el.Q.  Dans  Madeleine  etreignant  le  pied  de  la  croix,  at 
ruisselante  du  sang  precieux  qui  coulait  en  sacrifice  de  toutes  les 


blessures  de  son  Sauveur,  Marie  venerait  les  premiers  fruits  de  la 
sruelle  passion  de  son  Fils  et  depuis  ce  temps,  pour  toutes  les  ames 
pures  comrae  celle  de  Marie,  les  plus  viles  et  les  plus  infirmes  par- 
mi  les  pecheresses  repentantes  brillent  d'une  triple  splendeur,  et 
€omme  aimant  Jesrus,  et  comme  aime  de  Jesus,  et  coinme  etant  les 
fruits  cheris  de  ses  souffrances. 

Parmi  les  malheureuses  dont  je  plaide  aujourd'hui  la  cause,  iln'en- 
est  pas  une  qui,  dans  sa  vocation  a  la  penitence,  ne  possede  un  gage 
certain  de  ces  trois  privileges  accordes  a  Madeleine;  mais  c'est  seu- 
lement  dans  Fasile  du  Bon  Pastaur  que  ces  prom  esses  peuvent  etre 
entierement  remplies.  C'est  a  vous  dc  l'y  introduire 

II  vous  incombe  de  vous  montrer  genereux  envers  elle,  parce  qu'el" 
le  est  une  creature  de  Dieu  tombee  dansle  malheur,  malheureuse 
parmi  tous  les  malheireux.  L'obligation  de  lui  venir  en  aide  ne 
s'accroit-elle  pas  a  vos  yeux  lorsque  vous  songez  qne  cette  miserable 
creature  est  susceptible  deparvenir  aux  plus  hauts  degrees  de' per- 
fection spirituelle,  perfection  qui  ne  saurait  exister  sans  votre  aide, 
et  qui  avec  votre  secours  pent  devenir  une  des  merveilles  de  la 
grace'? 

Si  c'est  toujours  un  devoir  de  venir  au  secours  des  afflictions  tem- 
porelles,  ce  devoir  s'agrandit  lorsqu'en  le  faisant  on  met  fin  aux 
maux  de  Tame,  et  plus  encore  lorsqu'en  soulageant  et  les  maux  tem- 

}  orels  et  les  afflictions  spirituelles,  vous  reparez  les  torts  que  les 
uns  et  les  autres  out  cause  a  une  creature  de  Dieu,  et  que  vous  ren- 
deza  Dieu  tout  sanci: ifi.es  et  purifies,  uu  corps  et  une  ame  depuis 
iongtemps  souilles.  Secourir  la  ma'ison  du  Eon  Pasteur,  c'est  done 
exercer  la  charite  de  bien  des  mameres,  c'est  s'elever  dans  une  etran- 
ge  mesure  au  role  de  cooperateur  de  Dieu. 

Lorsqu'ainsi  vous  donnez  Fabri  et  la  nourriturea  la  penitente  affa- 
mee  et  sans  asile,  vous  cooperez  a\  ec  Dieu  le  Pere,  le  Createur  que 
donue  et  conserve  a  toutes  ses  creatures  l'existance  pliysiqne.  Quand 
vous  derobez  cette  fragile  vertu  aux  pieges  de  la  tentation,  si  fatale 
pour  elle,  vous  devenez  les  cooperateurs  de  J  Jieu  le  Fils,  qui  est  venu 
en  ce  monde  pour  racheter  les  pecheurs.  Quand  vous  la  placez  dans 
un  couvent9  oil  elle  peut  etre  chaque  jour  inondee  des  graces  dont 
nos  sacrements  sont  les  inepuisables  reservoirs,  vous  etes  les  collabo- 
rateurs  de  l'Esprit-Saint,  le  grand  sanctificateur  des  ames.  Quelle 
plus  grande  assuran3e  de  salut,   que  d'etre  ainsi  les  collaborateurs, 
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Li  \3  vit   i  >ieu  I  ai-meine] 
Et  maintenant,  mes  tres  chers  Frerts,  je  temsiine  en  adrassant  a 
chacun  de  vous  les   paroles  que   le  Sauveur  adressa  au    Pharisien: 
Vbyez-veus  cette  femi 

Voyez-la,  errant?,  bannie,  fcentfo,  desespfoee,  s'appro^kant  du  seuil 

as  la  maison  du  Bon  Pasteur.  Qomme  Madeleine,  elle  est  attires 

par  rinilueiice  secrete  du  Sauveur;  mais  elle  n'a  point,  comma  elle, 

de  vase  aux  parfums  delicieux  a  lui  oliVir.  Ellene  lni  appose  qu'u 

ne  vie  epuisee,  un  cueur  brise;  mais  ce  cceur  lui  ditqu'il  ne  la  cepoue- 

sera   point.  Do  ce  cdte-la  du  seuil,  sent  la  douleur,  la  lionte,  le  re- 

raord   l'angoisse  poussee  jusqua  1'agonie:  de   I'autre  cute,  la  paix, 

1'amour,  le  pardon,  et  le  Bon  Pasteur  lui-memel  Mais  elle  ne  sau- 

rait  d'elle-mcme  ouvrir  cette  porte;  sans  votre  secours,  il  iaut  qu'el- 

le  reste  la  priveo  de  toutes  les  graees  qui  sont,  pour  Lien  dire,  a  la 

portee  de  sa  main;  etii  taut  qu'elie  s'eloigne  desesperee.  Ses  regards 

implorent  votre  assistance.  Dieu  veut  que  vous  lui  \*eniez  en  aide. 

"La  voyez-vous,  cette  jemmei"  II  fut  uu  jour  ou  les  homines  la 

poursuivaient  de  ieurs  regards,  comme  David,   Bethsabee;  et  leurs 

regards  ne  lui  porterent  que  la  home  et  la  ruine.  Pouri'honneur  de 

riiumanite,  ne  se  trou>era-t-il  pas  quelqu'un  qui  lui  jettera  un  re- 

gaid  de  compassion,  un  regard  qui  reparera  la  souiilure  des  regards 

impurs  et  lasauvera  de  la  mort? 

"La  voyez-vous,  cette  fernine*"  Convent  et  depuia  longtemps,  les 
homines  i'ont  regard ee  du  regard  hautain  et  impitoyable  du  Phari- 
sieil;  s«n  eueur  a  etc  declare  par  ces  tleehes  aigues;  il  saigne  encore- 
des  blessures  que  lui  ont  inrlige  des  paroles  et  des  actions  plus  cru- 
elles  encore  que  ces  legards.  Ivy  a-t-il  personne  qui,  comme  le  Sau- 
veur,  tiendra  compte  du  changement  qui  s'est  opere  en  elie,  qui 
cemptera  les  iarmes  tombees  de  ses  yeux,  qui  ordonnera  a  ses  esprits 
abattus  de  reprendre  courage/  Et  vous,  mes  Freres,  de  quel  ceil  la 
verrez-vousf  de  l'oeil  du  Pharisien  eu  de  l'eeil  de  Jesus'? 

"La  voyez-vous,  cette  femmei  "  Les  epouse&  de  Jesus-Christ  l'ont 
vue  venir:  elles  out  quitte  peres  et  meres,  toutes  les  joies  de  la  vie 
aux  rayons  dores  afinque  ieurs  ceeurs,  iibres  de  tout  autre  amour, 
fussent  a  elie  tout  entiers;  elles  travaillent  jusqu'a  i'epuiseinent  de 
toutes  leurs  iorces;  elles  se  font  soultrir  de  faim  dans  les  murs  de 
leur  convent,  aim  d'avoir  quelques  mattes'  dont  elles  puisseat  apai- 
ser  la  sienne. 
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X  y  a-t  ii  personne  qui  lour  aidera  a  ia   tenir  abritee  sous  eG   toil 
hospitaller,  qui  les  preserv^ra  d'etre  olles-memes  jetees  sur  la  voi; 
publique  avec  le  precious  fardeau  dont  ellese  sunt  charg 

"La  voye/-vous.  cette  feiunie1?"  Marie,  la  Mere  deDieu,  la  voitj 
elle  reconnait  en  elle  ia  compagne  qui  hi i  demeura  fidele  au  pied 
de  la  croix  alors  que  les  apotres  oux-mGmos  s'etaient  enfnis  a  I'heu- 
re  la  plus  sombre  de  ce  sombre  draine.  Est-ce  que  la  compagne 
dont  les  caresses  console-rent  Marie,  la  Mere  des  douleurs.  ne  sera 
pas  elle-meme  consolee  dans  sa  detresse?  Aura-t-elle  droit  a  une. 
place  au  Calvaire  efc  n'en  aura-t-elle  point  dans  la  niaison  que 
Dieu  a  batie  pour  elle  au  milieu  de  vous? 

"La  voyoz-vous  cette  femme'?  "Jesus-Christ  la  voit  Dans  ia  person- 
no  de  Madeleine  debout  au  pied  de  sa  croix,  il  a  vu,  et  chacune  en 
particulier,  toutes  ces  malheureuses  pecheresses  qui,  dans  le  cours 
dessiecles,  devaient  imiter  safaute  etson  repentirj  et  le  bon  Pasteur 
leurouvrir  ges  bras  etendus  sur  la  croix.  Ces  bias,  ils  sent  encore 
ouverts  pour  elles;  ils  les  attendent  ici-meme. 

Puisse.  maintenant4  le  Dieu  de  loute  misericord  e  Arous  inspirer  nn 
esprit  de  sacrifice  assez  complet  pour  qu'il  ramene  dans  les  bras  du 
bon  Pasteur  la  brebis  egaree  et  retrouvee  lTime  qui  etait  perdue  et 
qui  est  rachetee,  la  femme  qui  a  beaucoup  peche  et  a  qui  beau- 
coup  est  purdonne! 


